
LE SAMEDI

La jeune femme fixa sur lui ses yeux hagards, puis elle fit enten- yait vainement de s'expliquer la raison du dévouement qu'il venait
dre un gémissement et se laissa tomber sur un siège. tii offrr.

-Voyons, madame, reprit il d'un ton affectueux et avec respect, Comme s'il eûtsaisi la pensée %le Gabrielle, Mo'lot poursuivit:
n êtes vous pas encore rassurée sur mes intentions ? Pourtant, si je -Vous pourriez vous étonner qu'un inconnu, un pauvre diable
suis près de vous en ce moment, vous devez bien penser que je ne comme moi, ait la témérité de se mêler (le vos atlàircs, et vous
puis avoir qu'un désir: celui de vous être utile et de vous servir. demander ei même temps d'où peut venir l'intérêt qu'il a pour

J'ai beaucoup de choses à vous dire, beaucoup de choses qui vous. Eh bien, madanie, e'e>t bien J'ai vu votre lheur si
vous intéressent ; j'attends que vous soyez en état de m'écouter. grand (lue, tout de suite, je vous et prime en pitié ; c'est de la coin-
Encore une fois, n'ayez aucune crainte ; je vous l'ai dlit, je suis un passion qu'est sortie tua rés<iitioli do vous kre utile, de vous soute-
ami, un ami qui ne demande qu'à vous servir. Vous n'avez rien à nir, (le vous affler, (e voUs donner etliii mon dévouement complet.
me cacher et probablement peu de chose à m'apprendre. Je connais Je n'ai pas cherché à m'expliqvue autrement pourquoi je n'inté-
votre triste histoire ou, du moins, ce que vous avez raconté de ressais si vivement à vous ; vow; etù'xjcu'me, vous étiez une victime,
votre vie au juge d'instruction. je n'ai vu que cela. J'aî senti que dans votre situation vous aviez

Rassurée par ces paroles et l'attitude respectueuse du visiteur, besoin d'un véritable ami, etjai voulu être cetiami-là. Alors il ill'est
Gabrielle était parvenue à se remettre de son émotion. venu cette pensée... Je imm'd 'vouerai pour elee Ii mettant entië.

-Je crois que vous êtes venu me trouver dans une bonne inten- rementàson:service. Cstà que je lle suis dit cela, lejour
tion, dit-elle. Si vous savez ce que j'ai raconté au juge d'instruc- où des vous Ont volévoire enfant!
tion, je n'ai en effet, rien à vous dire, rien à vous apprendre. On -Quoi ! fit (iolI', vouý étiez à AýIlière; ce ?
m'a interrogée, j'ai dit la vérité. Vous venez sans doute de la part -Oui, muadie. Voul.'t (ji1c je lie Iliun(lIs lit en Voits
du juge d'instruction ? Lui seul sait que je suis ici sous le nomn <le disant tout à lhere je o:(au1p
Louise. déjà. Je mue trouvais à par liasI avec le

-Non, répondit.il, je ne suis envoyé vers vous par personne. de police,je ý.uis entré damîs la iio;i et [li la eliitabro Où vous
J'ignorais que vous eussiez donné votre adresse au parquet. Il y a étiez. On vous avait t;'oîvêe sans n aendue sur le
quinze jours que je vous cherche dans tous les hôtels du quartier. parquet on vous avait relevée et retnise (aits votre lit. Vous

-Pourquoi ? qu'avez-vous donc à m'apprendre ?veniez l'tre rappelée à la vie, nais vou.s étiez dans le délire ; il ne
-Je vous l'ai dit, beaucoup de choses. vous fut pas possible 'e répondre aux questions (lue vous adres',a
-Mon enfant ? on a retrouvé mon enfant ! exclama-t-elle. le (le police elait tu le la maladie
Le visage de l'agent s'attrista profondément. dont vous avez été guérie à la Salpétrière.
-Hélas! non, dit-il, je n'ai pas le bonheur de vous apporter -Que de douloureux souvenirs soupira lujeune femme.

cette joie. -'est ainsi que je vous ai çue la première fois, continua
Elle eut un soupir étouffé et laissa tomber sa tête sur son sein. sans mouvement, les yeux fixes, blanche comme Vous l'êtes encore
-Madame, reprit Morlot avec énergie, je cherche les coupables, aujourd'hui. Près de votre lit il v avait le berceau vide (le l'enfant

car ils sont plusieurs ; je les trouverai, il le faut, c'est un serment et plusieurs femmes qui pleu-aient à chaudes lJ'ai toujour.,
que j'ai fait, et ils seront punis, sévèrement punis, je vous le pro- devant les yeux cette scène désolante ; je ne l'oublierai de na vie.
mets ! Ah ! si on n'o>tt pas été ému, si l'on était resté insensible à votre

-Ah! répliqua la jeune femme d'une voix vibrante, ce que je malheur, c'est qu'on n'aurait pas eu de c'eur
veux, ce n'est pas le châtiment des coupables, c'est mon enfant, C'est moi qui, le Premier, tue tis à la rechere des misérables
c'est mon enfant . qui vous ont volé votre enfant.

-Nous le retrouverons, j'en suis convaincu, dit l'agent. -Et rien, rien 1 <it la jeune femme avec doileur.
Gabrielle secoua tristement la tête. -Impossible de découvrir leurs traces. Et pourtant on a bien
-J'ai aussi cet espoir, murmura-t-elle ; c'est l'espoir qui me fait cherché.

vivre. -Mon Dieu, pourquoi donc nie pris ? Qu'en ont-ils fait ?
Morlot, qui était resté debout jusqu'alors, prit une chaise et -Patience, nous le saurons un.îour.

s'assit en face de la jeune femme. -Qu'il vienne vite, cejour, quil vieile vite
-Maintenant, reprit-il, il faut que je vous dise qui je suis, je -Les criminels lioisseit toujours par tomber entre les mains de

vous apprendrai ensuite où et comment je vous ai connue. Seule- la justice. Souvent, a e longues et inutiles recherches, c'est
ment, -n'oubliez pas que je vous suis tout à fait dévoué; je ne vou- au moment où l'oit s'y attend le iuoini qu'on les trouve sans les
drais pas vous inspirer de la défiance et moins encore vous effrayer. chercher.

-Non, j'ai confiance en vous; maintenant vous pouvez me dire Je ne vous dirai pas. av joîit loti, tout v j fait déjà pour
tout ce que vous voudrez, répondit Gabrielle. découvrir les coupables et retrouver vo re 'nfant, ce serait trop

-Eh bien, madame, mon nom est Morlot, je suis agent de long. D'autres c vis ;tpî;rendrv.
police. -Hélas ! monsieur, en dehors de mot rien ne peut plus

La jeune femme ne put s'empêcher de tressaillir. m'intéresser.
-Oui, continua Morlot, je suis agent de police. Dans une grande -Permettez moi (le croire que v.ai, ne pourrvz pas être indiffé-

ville comme Paris, il faut bien qu'il y ait des hommes comme moi, rente aux cho'«'s q ais vous lir'.
sans cela qui trouverait les criminels ? Il y en a déjà tant qui par- -Ah ! répliqua-t-ele, en secoiit Lt vous tic savez pas
viennent à échapper à la justice. . . je sais bien qu'on a certaines encore combien est etroit le cercle de tua vie
préventions contre nous; on nous repousse, on nous craint, on -1l faut ponrtpint, que je parie, c'est forcé... Cepen-
nous suspecte, souvent on nous méprise. Eh bien, on a tort. Nous dant, si je vous tatigt:", ilites-le-noi.
sommes utiles et nous rendons des services importants a la société. -Noije ne suis pas f;ttiléc.
Je ne dis pas qu'il n'y a point parmi nous des indignes, mais il y a -Alors, vous voulez i" luî'écouter
des bons. Nous sommes des hommes comme les autres. Dans toutes -Oui, je vous écouterai ; vous pouvez parler.
les classes il y a les bons et les mauvais. Est-ce que chaque trou- Après avoir rélléchi un instant, Motlot reprit:
peau n'a pas ses brebis galeuses ? Nous avons le courage, l'énergie, -Je vais vous 'ire, d'acor.l, cc que j'ai il y a quelques
et nous savons faire notre devoir. Nous servons la justice dont jours, dans la maison où vous étiez autrefois demoiselle de magasin.
nous sommes les yeux, les jambes et les bras. Aussi bien que les
autres hommes nous avons du cslur, des sentimentsr; nous savons x
nous dévouer et nous savons aimer. Vous en avez la preuve,
madame, puisque c'est par dévouement pour vous que je vous ai Gabrielle rapprocha sa chaise de la table sut aiqreslle elle appuya
cherchée si longtemps et que je suis ici en ce moment. ses bras, et somêm egr'l s'arrêta sur le visre de l'inspe cur tle

La jeune femme lui tendit la main, police. Ce dernier, toutefois, n'était as pievet n à' exciter sal curio-
-Vous êtes bon, fit-elle d'une voix émue, et je crois que vous sité.

êtes mon ami. -Quand n crime a été counis, reprit-il, t que nous avons à
Les yeux de Morlot étincelèrent de joie. en rechercher les auteurs, nous allons pirtou t où nous pouvons
-Voilà une parole qui me rend bien heureux, dit-il, en serrant espérer obtnir (les à'exgeer l vous explique m'

la main de la jeune femme daum les siennes, j'ai voulu voir les' à rooriéti 'e la iai-on de co nmerce Où voit,
Oui, continua-t-il après un moment de silence, je suisb votre ami avez été employée. Je ne veux pas vous ctcl- qu'il m'était venu

et je saurai vous le prouver. Vous pouvez compter sur mou dévoue- à l'idée qte le jeu.. eome Ivue vous avez en me pouvait être
ment. Vous savez maintenant, que vous n'êtes plus seule, isolée l'auteur le veet Votre
dans Paris; il y a près de vous un homme qui veillera sur vous -Comment, ft la jeune feiolét ot ven us avez e cette
Je ne suis qu'un pauvre agent de police, c'est vrai; mais dans penséen?
toutes les circonstances je saurai vous protéger et vous défendre. l-Je lai eue. La che dns'e paraissit pas le Quand
Je ne vous demande que d'avoir confiance en moi. non est c ai pré tnnce d'an ns oni rlelit, on d e

La jeune femme ne doutait pas de sa sincérité; mais elle essa-ïcherche, on soupçonne tout. Il faut un mobile ui explique l'action,

LES PILULES ROUGES DU DR CODERRE POUR LES FEMMES PALES ET FAIBLES


